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O toi, que tout autenur , tout inventerr tout 
etre qui Siſole , englobe en un ſeul individu 5 mais 
qui wen a pas moins huit a neuf cents mille tites , 
par conſequent a-peu-pres ſeize a dix-huit cents 
- mille oreilles & autant d'yeux ! . .. je dis d. pen- 
pres ; car tout auteur , tout inventeur & tout tre 
qui Siſole , ſait aſſez que tu es par fois un pets 
ſourd, un peu borgne , & ſouvent mtme un peu 
avengle ; mais que ces accidens ne ſont, le plus ſouvent 
auſſi , que de vraies malices de ta part. Toi donc, 
qui as toute la bonte reunie à toute la mechancete , 
daigne, pour moi, ecarter aujourd'hui toute celle-ci , 
ne conſerver que celle-la. Je veux ft entretenir 
d'un des objets qui tintereſſent le plus. Je ſais que, 
de quoi que ce ſoit que Por te parle, le premier pas 
a faire pour t'intereſſer eſt de commencer par te 
plaire. Puiſſe. je y reuſſir ! Je vais te parler d une 
des plus grandes parties de tes plaiſirs & des etres 
qui $'y conſacrent , ou par liberté... diſons le 
not.. libertinage , on par pareſſe , ou par Penchat- 
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werent des circonftances , ou enfin par le beſoin de 


faire un metier quelconque. Puiſſe-je , en tentrete- 
nant de tes plaiſars , du tems, & de ceux qui en 
ſont les artiſans, te faire bien connaitre & les uns 
les autres, & te les faire apprecier a leur juſte 


valeur Si j'y parvenais, mon zele en te ſervant 


m aurait bien ſervi moj-meme. je ſerais ſatisfait & 


yecompenſe au- dela de mes eſperances. Je Pentre- 
grendri donc, mime au riſque d echouer; mais 
quel quien ſoit le ſucces , je ſerai toujours bien 
glorieux de Pavoir tente , & tu me trouveras , en 
tous les tems , ton plus zele ton plus affetiouns 


ſerviteur & ami, 


LE CHRONIQUEUR , &c. 
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AAN Roos. 


O. a, dit - on, fait le reproche à mon 
livre d' etre mal ccrit: cela ſe peut; on aurait 
mèéme encore pu m'ajouter, avec ce ſavant 
Romain: Yolo prius habeat orationem de qud 
dicat , dignam auribus eruditis, quam cogitot 
quibus verbis, quidaue dicat aut quomodo. 
M. Tullii Cic. ad Mas cum Brutum Orator: 
cap. 34. Mais jai meſure mon ſtyle a la force 
d'entendement & de connaiſſance de ceux 
qui devaient me lire. On voit que je veux 
parler ici des hiſtrions, qui, les trois quarts, 
ne ſavent ni lire ni ecrire. Il a donc fallu, 
malgre moi, leur preſenter. une elocution & 
leur portee. Des phraſes arrondies & caden- 
ces, des mots techniques & choiſis euſſent 
ete pour eux de Phebreu-:: & je Pavouerai,, 
a la honte du public, je ne ſoupconnais 
point du tout qu'il lirait ce qui ne parait 
intereſſer que des batteleurs & des ſaltin- 
banques. D'ailleurs, n'ayant pas préſidé &- 
44 
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[impreſſion de cet ouvrage, je nai pu faire 
diſparaitre une infinite de fautes typogra- 
phiques, qui ne ſubſiſteront plus ici. Mais 
quant à Vouvrage, il ſera le m&me à quel- 
. ques choſes pres, & aux additions que j'y 
ai faites ; car les travaux conſidérables que 
Jai entrepris, & que je dois livrer inceſſam- 
ment, m'0tent les moyens de le refondre: 
Il faudra , cher lecteur, vous contenter en- 
core de celui-ci pour cette fois; je prends 
engagement avec vous, parole d'honneur , 
de vous livrer cet ouvrage ſous une autre 
forme & dans un autre ſtyle a la troiſieme 
Edition. Alors je ſui vrai Vexemple de Vir- 
gile, qui appellait lecher Pours , les correc- 
tions qu'il failait a ſes ouvrages. Cum Geor- 
gica ſcriberet , traditur quotidie meditatos 
man. plurimos verſus diftare ſalitum , ac per 
totum diem retractando ad pauciſſimos redi- 
gere; nou abſurds , carmen ſe urſæ more pa- 
rare dicens, & lambendo demum effiugere. 
In Virgilii vita. 

Je diſais donc que je ne penſais pas que 
homme honnete me liit. Mais il eſt évi- 
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dent qu'il ne faut plus s tonner de rien 
dans ce ſiecle on! tout a change du blanc 
au noir, ol! le plaiſir '«leQrife” toutes les 
tetes, ou la folie tient ſon empire. Dans le 
ſiecle precedent on cherchait i Cinſtruire: 
dans celui-ci, on ne veut plus que S amuſer. 
Le potte, le philoſophe, Partiſte , Phiſto- 
rien obtenaient les faveurs des grands: au- 
' jourdhui ils ſemblent aux yeux des grands, 
des objets ridicules & ennuyeux; ou, vils 
ſe ſervent d'eux, c'eſt (Sil m'eſt permis de 
m'expliquer ainſi) comme d'un mouchoir 
dont on fait uſage pour ſatisfaire un beſoin, 
& qu'enſuite on jette a Vecart. Pourquoi ce 
changement ? parce qu'on neſt plus éclairè, 
parce qu'on neglige de I'etre, 

La bonne compagnie n'aurait - elle pas 
rougi, il y a ſeulement vingt ans, d'etre ſur- 
priſe au ſpectacle de Nicolet? Cependant, 
me direz- vous, depuis PFetabliſſement de ce 
theatre , j'y ai toujours rencontre des gens 
de marque. Soit ; il y a toujours des fous : 
mais comment ces memes fous y entraient- 
ils? comme dans ces lieux banaux on Von 
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va ſacrifier a Venus , en ſe cachant le nez 
dans ſon manteau. Maintenant, c'eſt un ren- 
dez- vous connu, on ſe glorifie meme d'y 
avoir une loge a Vannee, comme aux grands 
Ipectacles. Et vous n'en rougiſſez pas, ha- 
bitans de cette bonne ville de Paris, qui 
pretendez vous donner pour la quinteſſence 
du genie & des mœurs? Pen rougis moi 
pour vous. Mais, c'eſt mon lot, je n' en mur- 
mure pas; de tous les tems le philoſophe & 
rougi des ſottiſes de fa patrie. | 


LE CHRONIQUEUR 
DESEUTVRE, 
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DU BOULEVARD DU TEMPLE. 


INFRODUCSEEO N 
J 'a1 toujours entendu dire qu'il fallait prendre 
ſon plaiſir ou on le trouvait; le mien, de tout 
tems, a été de me meler des affaires des autres, 
de les publier meme au riſque de leur etre pre- 


judiciable. Vous allez dire avec Theophraſte , 
que ce caractere eſt odieux, que je ſuis un etre 
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deteſtable , fait pour etre fui & banni de la ſo- 
ciets, Soit , banniffez - m'en ; jen aurai plus de 
loifir pour dire de vous tout le mal que je ſaurai. 

Mais vous ne pourrez pas vous donner cette 
ſatisfaction; car je me garderai bien de me faire 
connaitre. Je ſais encore qu'un écrit clandeftin + 
wet pas d un honnete homme, que Greſſet Pa dit, 
qu'on Va repete un million de fois apres lui: 
mais je ſuis du regiment d'Anjou, & vous ſavez 
le cas que ces lurons-la font des remontrances. 


Ainſi donc votre plus court parti eſt de ne point 


chercher a dechirer la gaze qui me couvre , de 
vous amuler de mon bavardage , qui, je ſuis 
aſſure, vous cauſera plus d'une inſomnie. La 
ſatyre porte naturellement avec elle un certain 
churme qui invite toujours 4 Pecouter : meme, 
Jans qu'on s'en appercoive, on ſe familiariſe a 
Pentendre, & on finit par la trouver un aliment 


neéceſſaire a la gaieté, le plus precieux baume 


de la vie. 

C'eſt moi qui ai fourni a Mercier les traits les 
plus ſaillans qu'il a repandus dans ſon An deux 
mille quatre cent quarante , les reflexions les plus 
piquantes qui lui ont ſervi a compoſer {a nou- 
velle brochure intitulee le Tableau de Paris. Jai 
travaille pendant fix annees conſecutives aux 
Memoires ſecrets , qui viennent d'etre interrompus 
depuis la mort tragique de Mairobert. Ce ſont , 
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pour ne point vous en impoſer, les articles que 
Javais raſſembles pour ce travail qui me reſtent, 
& qui vont paraitre dans ce petit ouvrage. Mais 
les anecdotes que je vous donne aujourd'hui ne 
$etendent guere que depuis la rue de PAncri 
juſqu'au Pont-aux-Choux : ceſt dans cet eſpace 
qu'elles ont pris naiſſance; Ceſt dans ces lieux 
qu'elles doivent ètre chantees; & j eſpere que 
cette production m' obtiendra Phonneur d'avoir 
un jour ma ſtatue elevee au milieu du boule- 
vard du Temple, comme on placait dans la 
bibliotheque d Apollon, bitie par Auguſte ſur le 
Mont-Palatin , les buſtes des poetes celebres qui 
y portaient leurs ouvrages. 


"; 
CHAPITRE PREMIER. 


De moi. 


C o MME je demeure ſur le boulevard du 


Temple, perſonne n'eſt plus que moi à portée 
de ſavoir ce qui s' paſſe. D'ailleurs je ſuis connu 
de tous les hiſtrions qui le compoſent; je ſuis 


meme aſſez bien avec les actrices, & quelques- 


unes ont été afſez complaiſantes pour avoir des 
bontes pour moi. Ces beautés m'ont, à la verits, 
porte quelquefois des bras de la volupte dans le 
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Jaboratoire d Eſculape, & je n'y allais pas, comme 
Denis le tyran, pour y derober ſa barbe d'or. 
Mais, toujours indocile, la quarantaine paſſce, 
le plaiſir d'une heure me faiſait oublier fix ſe- 
maines de regime. Ce qu'il y a de plaiſant pour 
ceux des acteurs des boulevards qui me liront , 
c'elt qu'ils ne pourront, je les en défie, me re- 
connaitre, quoiqu' ils me connaifſent beaucoup. Je 
puis meme encore leur faire mon portrait, ſans 
riſquer d' etre decouvert. Ma taille eſt ordinaire, 
ma tournure entre la noble & la bourgeoiſe, mes 
manieres aiſées, mes jambes un peu arquees , 
mon regard vif, quoiqu'avec de petits yeux 
ombrages d'un ſourcil tres-epais : le ſourire tou- 
jours ſur les levres, qui, je puis dire ſans vanité, 

fort affez vermeilles : pour les dents, il ne me 
reſte plus qu? celles de devant, toutes les groſſes 

étant tombbes , ce qui me creuſt un peu les 

joues; mais haut en couleur, & avec beaucoup 

de cheveux crepus, d'un chatain clair , un air 

martial , & vingt-ſix ans. Pluſieurs pretrefles de 
Venus m'ont dit que je pouvais encore paſſer 
pour un des bons miniſtres de fon temple. Ainſi, 
mes chers a&eurs, actrices & directeurs du rem- 
part, de qui je vais fm'veobper deſotthais, quand 
vous lirez ict une aitecdote que vous croyiez 
bien ſecrete , patee qu'elle ſe ſera paſſée dans 
Vinterieut de votre maiſon; dans votre ſurpriſe, 
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Tonſiderez bien tous ceux qui vous-entourent ; 
feuilletez dans votre imagination , je ſuis ſar que 
vous ne me devinerez pas: & quand meme dans 
votre Enumeration vous me nommeriez, ce ne 
ſera pas ſur moi que vous arreterez/ vos doutes 
Jen ſuis certain. Le role que je joue dans vos 
cafes, dans vos ſpectacles & ſur vos boulevards, 
elt bien loin dattirer fur moi la moindre appa- 
xence d'auteur de cet ouvrage. Croyez- moi, aw 
lieu de vous caſſer la tete, dae 1 5 
ces beaux vers a Dieu: 


, 


Loin de rien Adder Gur cet Etre ſupreme, 

Gardons, en Vecoutant, un ſilence ptofond : ; 
Son ſecret eſt ſans borne, & Veſprit &y confond, _. 
Pour ſavoir ce qu'il eſt, il faut Etre lui-meme. 


— ——— 
CHAPITRE II 


FJeutre en matiere, 


M.. dine fini, j arrive aux boulevards : ſi le 
tems eſt beau, quel coup-&cil agreable! Deux 
triples rangees: de chaiſes oecupees: par autant 
de Venus que d'Adonis : que de bons mots dits , 
rendus, de fines agaceries! quelle ample matiere 
d'anecdotes nouvelles à donner au public! Cat 
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le neuf plait aujourd'hui; c'eſt le ſeul appas qui 
nous attire. Les femmes ne le ſavent que trop. 
Sans ce goat qu'elles nous connaiſſent, pren- 
draient - elles, pour le plaiſit de nous plaire, la 
peine de ſe parer & de ſe peindre, ou de tacher 
chaque jour d'offrir à nos yeux auſſi _blaſes que 
us temperamens , une nouvelle coeffure qui les 
r6veille , & toujours plus voluptucuſe que la pre- 
cedente ? Uherifſon leur donnait un air boudeur, 
& vite la coeffure a Penfant,. Celle-ci- plus ſẽdui- 
ſante appelle le plaiſir que Vautre repouſſait, & 
elles y trouvent mieux leur compte, beaucoup 
mieux encore qu avec celle où on les voyait cou- 
vertes de panaches enormes, qu'elles ont quitté, 
dit - on, parce qu'un jour un mauvais plaiſant 
#aviſa de dire qu'elles portaient les plumes des 
dindons qu elles avaient plumes : il y en avait 
qui ne ſe fachaient pas de ce ſarcaſme, parce que 
beaucoup de diamans & un brillant Equipage les 
en dedommageaient : mais celles qui sen retour- 
naient ſans chevalier, malgre tout leur Ctalage , 
trouvaient cette epigramme deteſtable , quoi- 
qu'elle n'accomplit point la plaiſanterie de notre 
ſatyrique. Enfin, c'eſt une grande ſatisfaction 
que de voir toutes ces belles paſſer ca & ay 
vous clignoter d'un ceil aſſaſſin, une autre vous 
faire remarquer, en affectant de rire, une petite 
bouche qu'elle pines en retirant ſes joues; une 
autre 
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autre ſerrant de ſes deux mains ſon mantelet 
pour montrer elegance de ſa taille; celle - ci 
dans ſa voiture, un elegant a ſa portiere , qui 
tout en ricanant lui declare le feu qu'elle a ſu 
lui inſpirer , tandis que par- defſus 1a tete par- 
fum6e de Podeur la plus forte, & accompagnee 
de pluſieurs boucles flottantes , elle fait des ſignes 
à d'autres qui paſſent devant elle. Quel agreable 
tableau! O Athenes, tu crois ne plus exiſter, & 


von te retrouve chaque jour ſur nos boulevards! 


— ——— 


C HAPITRE 111. 
Le caſi Turc. 


Aris avoir joui quelques inſtans de cette 
bigarrure, j' entre au cafe Turc. La, je cauſe un 
moment avec la limonnadiere, ſi elle eſt ſeulez 
car preſque toute la journee on la trouve jaſant 
avec un certain officier ruine, couvert d'un me- 
chant habit noir, mais la dragonne a Pepee, la 
cocarde au chapeau z enfin, une eſpece de croc 
qui, je penſe, a Pair de lui faire les yeux doux 
pour lui ſoutirer quelques ecus. Ce qu'il y a de 
certain, c'eſt qu'on m'a aſſure que cette femme, 
quoique vieille & fanee , avait encore le ridicule 


amour-propre de vouloir plaire, Si, comme on le 
R 
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dit, cette femme a cede ſa boutiqne a Livrillat , 
ſon premier gargon , & qu'elle n'occupe ce comp- 
toir que juſqu'au moment ou ce gargon ſe ſera 
marie, qu'il ſe marie donc vite, car ſes intercts 
ſont trop en danger entre les mains de cette 
vieille coquette, qui, a coup ſar, le vole pour 
payer la complaiſance de ſon adorateur. Pen ſuis 
d'autant plus fache , qu'on dit mille biens de 
Lavrillat. Mais revenons a ce café, le plus jolt 
du boulevard, ow la bonne compagnie ne rougit 
point d'entrer, & le ſeul ou l'on puiſſe mener 
une femme honnete. Tout ce qu'on y ſert y eſt 
delicieux. Les glaces ſur- tout ne peuvent ſe 
comparer qu'à celles du Palais-Royal : auſſi m'y 
en voit - on prendre ſouvent. Je vous avouerai 
meme , mon cher lecteur, que je trouvai ſi bonne 
la derniere que je pris ici, que je ne pus reliſter 
au deſir de faire des vers a ſa louange. Des vers 
{ur une glace, me direz-vous ? cela eſt extrava- 
gant. Et pourquoi? Sedaine en a bien fait ſur 
lon habit, Dorat ſur des tetons, le chevalier de 
Cubieres ſur Poreille de ſa maitreſſe , &c. &c. &c. 
Pourquoi n'en ferais. je pas ſur ma glace? D'ail- 
leurs les miens ne $'ecartent point des bornes 
de la decence , comme ceux des impies dont je 
viens de parler, & qui brüleront en enfer 
comme un gigot a la broche. Faiſons donc 
des vers a ma glace, & moquons nous du 


( 19) 


qu'en dira-t- on. Je ne ſuis point pobte; je 
m'amuſe. 


Vers a ma glace. 


Dovcx liqueur, glace adorable, 
Emule du nectar des dieux, 
di ma bouche te baiſe, un charme deleQable : 
Me fait douter, en ce moment heureux , | 
Si j habite la terre , ou fi je regne aux cieux 
Iris & toi, dans le fond de mon ame, 
Portez la pure volupté; 
Chacune de vous deux m'enflame, 
Et parait a mes yeux une divinite. 
Mais tu ne charmes que ma bouche, 
par ton exceſſive fraicheur ; 
Et quand celle d'Iris je touche , 
Je ſens une chaleur 
Que ce baiſer conduit juſqu'a mon cœur. d 
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CHAPITRE Iv. 


Les babillards. 


O. pourrait adapter a ce cafe le miſcuit utile 
dulci d' Horace; car on y trouve Putile & Ta- 
greable. Aimez-vous a penſer? deux jardins char- 
mans vous offrent le moyen de promener vos 
reveries. Le jeu vous amule-t-il ? vous trouvez 
vingt endroits a vous arreter pour repaitre vos 
yeux du plaiſir de voir jouer au tonneau , 4 la 
toupie , aux dames , aux tchecs , au triſte domino. 
La converſation a-t-elle pour vous quelques char- 
mes ? prenez place aupres de ces vieux rentiers 
en perruques,, habits boutonnes, & cannes a 
corbins : ils vous apprendront les nouvelles po- 
litiques & ſcandaleuſes, les hiſtoires des trois 
ſpectacles des boulevards : Ceſt en partie a eux 
que je dois la plupart des anecdotes dont j'ai fait 
ulage dans cette brochure. Je me trouvai un 
jour a c6te d'un homme de burreau, qui, en 
me parlant de l'intendant de Montauban, me fit 
lecture d'un memoire qui lui fut preſents par 
une de ſes innocentes ouailles , & dont la tour- 
nure originale amuſera ſurement le lecteur. Au 
reſte, 8'il s en ennuie, tant pis pour lui; moi, il 
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ma diverti, & quand je prends du plaiſir je 
veux que tout le monde en prenne. 


A Monſieur Pintendant de la ſouveraine finance 
de Montauban. 


* MONSEIGNEUR. La demoiſelle Nops, habi. 
„tante de Ville- Franche , prend, avec ſon 
„ ;reſpect ordinaire, la gracieuſe liberté de re- 
preſenter tres-humblement a votre grandeur, 
qu'a peine $eſt - elle vue en état de jouir de 
ſes droits de nature, 4 canſe de Fabſence par 
deces de ſes pere & mere, dont Dieu veuille 
» intercepter les ames, que les prudhommes de 
„ Ville-Franche s' tant corporellement affembles 
„ pour proceder à la repartition cathegorique 
„ des impolitions royales de la communauté, ils 
„ont inhumainement compris dans leurs roles 
» la ſuppliante pour la ſomme de 57 liv. 3 f. 
„ qu'elle ne peut abſolument ſupporter, vu le 
„peu de rapport actuel de {on petit bien, qui 
„ decline meme tous les jours par la perte de 
„ plufieurs betes à cornes qu'elle prenait ſoin 
„ d'entretenit pour ſon labour particulier, & 
„par d'autres facheux evenemens qu'elle prend 
»» la tres reſpectueuſe licence de numerer tres- 
„ ſuccinctement a votre grandeur , comme elle 
„a fait par les precedentes plaintes, qu'elle gelt 
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procurè Phonneur de lui preſenter, & qui ont 


eu Pinconvenient de fe confondre , à ce qui lui 
a ere rapporté, dans la foule d'une infinite de 
papiers dont votre grandeur ſe trouve jour- 
nellement oppreſſze. 

„En premier lieu, les grands - chemins ont 
eu le malheur de lui emporter une partie de 
{es domaines. 


„ 29, Tout ce qui eſt reſte, ſans exception, 
fut grele a plate couture, ſans aucun egard 
pour les champs & les vignes, qui en ont été. 


fort incommodès. 

„ 39. Les recoites ont été fi chetives pen- 
dant les dernieres années, que les epis denues. 
de grains, ou ne rapportant que du charbon- 
net, n'ont produit, à proprement parler, que 
de la paille, dont la demoiſelle ſuppliante a 
bien de la peine a ſubſiſter. 


„4%. La cheminee de la maiſon fut incendiée, 


il y a quelque tems, par le ſeu: ce qui lui pro- 
cure un derangement notable, & monſeigneur 
comprend bien d'ailleurs la ſituation perplexe 
d'une demoiſelle qui, s'entend ſa cheminee 
en feu, ne peut recourir qu'a des voiſins 
vieux & infirmes, qui n'apportent dans ces. 
accidens que des ſecours preſque toujours trop 
leuts. a 
„La demoiſelle Tuppliante peut bien citer 
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encore des proces d'une injuſtice de la plus 
grande iniquite , qu'elle a eu a ſoutenir contre 
{on propre beau - frere , que le ſang n'a pas 
empeche de la pouſſer avec la plus grande 
vigueur, juſqu'à ce qu'il Pait epurſce , quoique 
pluſieurs des plus forts avocats du parlement, 
qui etaient trcs-bien entrés dans ſon affaire, 
Peuſſent afſurce que le fond en etait bon; bien 
qu'il y eat quelque choſe à dire a la forme, 
qu'elle ne pouvait jamais la perdre. 

„La demoiſelle ſuppliante ajoute a toutes ces 
pertes ſon état de fille, qui ſe trouve orphe- 
line depuis longues annees , ſans avoir ni pere 
ni mere, mais ſeulement une ſceur, qu'elle eſt 
obligee d'obſerver comme la prunelle de fon 
eil, pour faire taire tous les propos que les 
mechantes langues font ſouvent parler, afin 
de detruire la reputation d'une jeune fille du 
{exe qui ſe trouve en bas age. | 
„ Mgr. de la Galaiſiere, Puh- de vos agreables 
predeceſſeurs, d' excellente memoire, ne lui 
réliſta pas à tout ce que la demoiſelle ſup- 
pliante lui montra pour toucher {on grand 
coeur ; & apres avoir par lui- meme bien exa- 
mine les pieces, il la fit decharger pendant 
trois ans de la ſurabondance de ſes impoſi- 
tions; mais dautant qu'il ne ſerait pas digne 
de la bonte de votre grandeur de Jaifſer plus 
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5 long - tems la demoiſelle ſuppliante dans un 
„ Etat de ſouffrance, qui Vobligerait à laiſſer ſon 
„ bien en friche & expoſe à la voracite du menu 
„ betail ſauvagin, elle oſe eſperer de vos graces, 
„ monſeigneur, ſinon une decharge auſſi conſi- 
„ derable que celle dudit ſieur de la Galaiſiere, 


„ qu'il vous plaira au moins, ſur le releve de 


„ ſa cotte qui vous fera voir {on tat au naturel, 
„ la ſoulager mieux qui vous ſera poſſible, afin 
„ qu'elle puiſſe ſe reſſouvenir paſſablement des 
„ benignes influences des faveurs que vous trou- 
„ Verez bon de repandre ſur elle. 

„La demoiſelle ſuppliante, de ſon c6te , ne 
„ $'epargnera 4 aucun mouvement pour vous 
„ engager, monſcigneut, a la couvrir de tems 
„ a autre de votre feconde protection, & ne 
„ ceſſera de former des vœux pour la conſer- 
„ vation des treſors inépuiſables de votre gran- 
„ deur. „ 

Cet écrit me rejouit affez , mais ce babillard 
avait malheureuſement des contreres. Un d'eux 
s'appercevant que j'avais ecoute juſqu'au bout 
la lecture du papier que celui-ci remettait dans 
{1a poche, s'approcha de moi, & apres quelques 
mots vagues, il vint me demander ce que j avais 
entendu. Sur ma reponlſe, il ſe declara homme 
de lettres, me dit qu'il compoſait des vers fott 
jolis, qu'il en avait meme fait qui pouvaient le 
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diſputer x ceux de Voltaire , melant toujours ſon 
dialogue de pluſieurs citations de ſes productions. 
Ennuye de cet original babillard , je voulus le 
quitter; mais il me fut impoſſible de le faire, 
avant d'avoir entendu un conte en vers qu'il 
venait de finir le matin meme. Jeus beau. pre- 


texter des affaires, il fallut en paſſer par-la, ou 


mon homme, je crois, m'aurait ſuivi chez moi 
en me liſant ſon conte. Comme un autre Franc- 
aleu , 


Il Sempare un homme, & de peur qu'il n'echappe, 


I. ſe cramponne apres le premier qu'il attrape ; 


Et benevole ou non, dat-il ronfler debout , 
Lauditeur entendra,ſa piece juſqu'au bout! 


Deteſtables auteurs! quand done vous corri- 
gerez-vous de la ſotte manie d'etourdir ſans ceſſe, 
de vos ennuyeuſes productions, ceux qui ont le 
malheur de ſe trouver avec vous? 

Celui-ci du moins ne me cauſa pas autant de 
mauvaiſe humeur que je me Vetais imagine. Son 
conte était dans le genre de Grecourt, & ce 
genre gai & poliſſon ſe fait toujours lire avec 


un certain plaiſir, Quand mon homme eut fini, 


je lui fis mon compliment & marquai le deſir 
que j'avais d'en poſſedet une copie. A peine avais- 
je ouvert la bonche que je Pavais deja dans la 
main; il en avait fait une cinquantaine , pour 
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donner a tous ceux qui en entendraient la lec- 
ture, & meme à ceux qui ne voudraient point 
Pentendre, La voici: on la lira fi Pon veut. 


La retention. Conte. 


Deux jeunes fils, au cours prenant le frais, 
Aſſis ſur Vherbe & deviſant enſemble, 
Lorgnaient de loin deux ſceurs pleines d'attraits, 
Qu'ils euſſent mieux aime tenir de pres. 

Ami, dit Pun, voi ces ſœurs: que t'en ſemble 
La riche taille & le gentil maintien ! 
Que ſous le lin leur gorge eſt bien bombee ! 
Quel meurtre c'eſt , pour un pauvre chretien , 
Que telle chair ſoit pour nous prohibee ! 
Car de penſer par faconde [ 1 ] ou par or, 
Pouvoir jouir de ce double treſor 
Scele de Dieu, ce ſerait bien folie. 

Tu connais mal ce genre de nonain, 
Dit Vautre ami; moi, je gage ſoudain 
Que je m'en vais, & par la plus jolie, 
Me faire, moi , ſoulager des depots, 
Qui cette nuit troubleraient mon repos. 

Le couple ami gage triple piſtole : 
Tout auſli-t6t le facetieux drole 
Court au devant, contrefait le manchot , 
Et derobant ſes poignets ſous les manches 
De fa chemiſe, il s' crie auſſi haut 
Que le ferait femme de qui les hanches 


LI] Vieux mot tiré dn latin facundia, qui ſignifie loguence. 
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Wen pouvant plus d'un fardeau de neuf mois, 
Sont au moment d'en depoſer le poids. 
II ſe tourmente, il s'agite, il tempete 
Contre un valet qui lui manque au beſoin : 
De ſes douleurs le beau couple temoin , 
Tout pres de lui vient, de pitie $arrete. 
Qu'a donc monſieur, dit avec action 
La ſour Agnes ? Helas! mes ſœurs, je ſouffre 
Comme un damne de ma retention : 
Maudit laquais ! fuſſes-tu dans le gouffre. 
Mes cheres ſœuts, vous voyer comme moi, 
Ce que Von gagne au ſervice du roi. 
Payais deux mains qui, dans une bataille, 
Ont pris conge des deux bras que voici; 
Mon mal exige a tout moment que j aille ; 
Et pour m'aider je n'ai perſonne i ici.” 
di vous vouliez, d'une main ſecourable, 
Me degraffer au-deſſous du pourpoint, 
Vous rendriez au jour un miſerable, 
Qui ſans cela n'en reviendra point. 
Sceur Roſalie , encore un peu novice, 
Kepugnait fort a rendre ce ſervice ; 
Car il fallait 8'y preter juſqu'au bout. 
Quand ſœur Agnes, de ce ſcrupule en ſomme 
La relevant, dit: ma ſœur, apres tout, 
Laiſſerons-nous mourir ce beau jeune homme ? 
Les voila donc aux gregues [1 du galant, 
Dont le courſier ſentant que Von abaifſſe 


- 


[1] Ancien mot, en > latin bracca, & qu'on exprimait autre- 
fois par haut-de-chaulſes. p 
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Le pont- levis, prend Veſſor & ꝰ empreſle 

Ve faire montre aux ſœurs de ſon talent. 
L'enormitè de ſa fiere encolure, 

Par nos nonains fut priſe pour tumeur ; 

Car de penſer que par jeu de nature 

Il ſe fut mis ainſi de bonne humeur , 

Encore moins qu'elles en fuſſent cauſe, 

Les cris affreux que le kre jetait , 

Trop fortement diſſuadaient la choſe, 
Nul filet d' eau cependant ne ſortait. 

Le porteur donc du dieu qui ne voit goutte, 

Leut dit: mes ſœurs, ici juſqu'a demain 

Nous reſterons , {i Vonde goutte a goutte 

N'eſt diſtillee a Vaide d'une main. 

Pour ſoulager de ſemblable gravelle, 

Bearx doigts ne ſont médecine nouvelle. 
Ja, le lecteur a devine effet 

Qui reſulta de agile topique, 

Que ſur le mal la jeune vierge applique. 

Le ſczlerat allege , ſatisfait | 

D'avoir gagne ſa gageure cynique , 


A nos deux ſœurs, qui tombent de leur haut, 


Montre auſſi- tt une double main blanche, 
Qui propoſait de leur donner reva gche. 

Le couple ſaint ſe ſignant comme il faut, 
Gagne en courant ſa clauſtrale taniere , 
Bien afflige du malheur imprevu 
D'avoir ſervi Satan, qui Vavait vu 
Se transformer en ange de lumiere, 
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— 
CHAPITRE v. 


Spectacle des eleves pour la danſe de Popera, 


A, ſortir du cafe Turc, je m'arrètai un joùt 
devant la falle des eleves de Popera. Jexaminais 
ce batiment, quand je fus accolte par un homme 
aſſez mediocrement couvert, qui lia converſation 
avec mot, en me diſant: eh bien, monſieur, 
n'eſt - ce pas dommage qu'un ſi joli theatre reſte 
ainſi abandonné ? . . Oui, lui repondis-je, pour 
entrer dans ſes vues & voir ce qu'il avait dans 
ame; monſieur apparemment y était attache ? 
Oui, monſieur, reprit mon homme qui ne de- 
mandait qu'à babiller ; jᷣtais receveur de billets, 
& mon fils danſeur. Je lui demandai ſon nom; 


il m'apprit qu'il ſe nommait Guerot. Eh bien, 


monſieur, ajoutai. je, pourquoi ce ſpectacle a. t· il 
ete interrompu? ... Ah, monſieur! pourquoi? 
la mauvaiſe conduite du directeur. Si nous n'a- 
vions point eu ce libgrtin de Pariſeau, ce theatre 
ſubſiſterait encore; mais ce guenx-la ¶ ce ſont ſes 
propres termes ] a tout mangé. Les premiers 
directeurs etaient Abraham, danſeur à Popera, 
& Teſſier, ancien acteur de province, qui avaient 
obtenu le privilege, L'un devait compoler les 
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ballets , Vautre faire repeter les pieces, & un 
troiſieme, nomme Lebœuf, auſſi cabotin de pro- 
vince, était charge de monter les pantomimes , 
Ceſt de lui, ce fouilli qu'il appellait Ia Jeruſulem 
delivree , ſar laquelle Vecervele de Plainchene a 
donné, chez Audinot , une plate parodie inti- 


tulée la Montagne qui enfante une ſuuris. Ce ſpec- 


tacle ſe ſoutint pendant quelques mois, que les 
recettes ,Etaient bonnes; mais le public, las de 


toujours voir la meme choſe, & eux, n'ayant 


pas le moyen de monter du nouveau, ils ont 
bientot-vu leur ſalle déſerte. II fallait pourtant 
payer leurs ſujets, ou ils allaient ſe retirer. Com- 
ment faire? Pariſeau intrigant, n'avait pas un 
ſou; mais en revanche il deſirait beaucoup etre 
directeur. Comme il fallait a Teſſier & a Abraham 
quelqu'un qui fournit des fonds, il fit tant & 
tant, que, leut res par {on langage inſinuant, plu- 
ſieurs perſonnes lui delierent leurs bourſes. Il y 
puiſa ſix mille francs , avec leſquels il entra aux 
eleves en qualité d'un des directeurs. Abraham 
lui cedant ſon droit moyennant une rente de 
cent louis, voila notre remuant Pariſeau direc- 
teur. Il change toute la face de ce ſpectacle; il 
renvoie les uns, diminue les autres, veut jouer 
la comedie , & ne la jouer que lui ſeul. Sa deviſe 
etait: audite hæc omnes gentes. Il accepte des 
pieces de differens auteurs, qu'il donne ſous ſon 
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. Enfin, le voila chef des &leves de Foperas, 
& ce ſpectacle ſe trouve dans un pony 
ou on ne Pa jamais vu. 
Mons Pariſeau, au lieu de donner de tems en 
tems quelques louis aux creanciers & au peu 


dacteurs qui lui reſtent, devient amoureux de 


la petite Bernard, danſeuſe de ce theatre , & 
depenſe avec elle le produit des recettes qu'il 


fait chaque jour. Bientot il doit de toute part, 


les aſſignations Vathegent , il ſe voit reduit vingt 
fois a ſe derober aux griffes des archers, en $'&- 
vadant par une porte de derriere, une autrefois 
par une fenetre, en ſe ſauvant ſur les toits, 
&c. &c. &c. Quelques ames charitables , 8'ima« 
ginant bonnement que ce n'etait pas la mauvaiſe 
conduite de Pariſeau qui le reduilait a_ceite 
extremite , lui offrirent encore leurs bourſes, ne 
voyant en lui qu'un homme malheureux de s'ètre 
charge d'une telle entreptiſe: mais comme notre 
Pariſeau ſe moquait d' eux, quand, rentre chez 
ſa petite Bernard, il comptait Vor qu'on venait 
de lui donner pour appaiſer ſes créanciers, en 
en donnant la moitie a ſa concubine, & gardant 
Pautre pour des parties de plaifir ! 

Tant va la cruche a l'eau qu'enfin elle ſe caſſe, 
a dit Sancho. Il fallait que tant de friponneries 
priſſent fin; auſſi cela ne manqua- t- il pas. Le 
magiſtrat Etourdi & rebute par tous les memoires 


. 


donngs contre Pariſeau, tant des ſujets que des 
fourniſſeurs qui ne recevaient pas un ſol, interdit 
ce ſpectacle qui, pour le bonheur de vingt crea- 
tures, aurait da Vetre un an plut6r. 

Pariſeau ainſi denue de ſon titre de directeur, 
finit par capter la bienveillance de ceux qui 
Petaient. Sa petite Bernard le voyant incapable 
de fournir deſormais au ſoin de {a parure & de 
fa maiſon , le laiſſa tranquillement chercher le 
moyen de ſubſiſter, & entra à Vopera , ou elle 
trouva bientòt quelqu'un qui valait mieux que 
lui. Quand on a faim, on n'eſt pas fi amoureux. 
Pariſeau oublia les charmes de ſa fidelle Bernard 
pour un morceau de pain que lui offrit une 
eſpece de bourgeoiſe dans le quartier de la co- 
medie italienne. La, a portée de fe lier avec 
quelques acteuts de ce theatre, il tenta d'y faire 
donner une piece. Il ſe ſouvint qu'un certain 
M. Govillard , profefſeur en rhetorique , lui en 
avait confie une pour etre jouce aux eleves. II 
feuilleta vite ſon porte - feuille, & y trouva 
c'Grait la Yenve de Cancale ; elle était en proſe, 
il Pa miſe en vers avec ſon teinturier. N'im- 
porte, elle fut miſe en vers & preſentte aux 
Italiens. Ces acteurs, attendris ſur ſa pretendue 
in fortune, convinrent qu'ils donneraient cette 
piece: on la mit a Petude; elle fut repreſentee 
& (ifflee. Et vite ſur le metier , mons Pariſeau la 
retravaille, 
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retravaille , profite des idees de Pun & de tutre , 
& parvient enfin a la voir donner {ans beaucoup 
de murmures. Mais voila le dlable; le ſieur Gouil- 
lard , ſort etonne .du ſilence de mons P ariſeau, 
gen plaint à ſes amis, &Pun deux, avocat, crit 
cette lettre aux err de Pari. ob 


duo , Hild 
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Aux auteurs 44 Journal de Paris, 
11 1. — 5 novehire 1786. en 


2207 Mess1evas. Pai Wo avec beiden py 1 
„ M. Pariſeau ſe donuait pour auteur de la Veupe 
„ de: Cancale, parodie de la Veuve du Malubar. 
„ Tavais lu cette piece long -· tems avant quielle 
„ parat ſur le thłatre italien. qe puis vous cer- 
„ tifier qu'a Pexceptiom de la derniere ſcene, elle 
„ elt toute entiete I telle qu'elle a ere donnee-a 
„ la ſeconde repreſentation ] d'un homme de 
„lettres, qui ſe diſtrait quelquefois de ſes. oocu- 
„ pations ſerieuſes par des productions legeres, 
„ qu'il ſe contente de communiquer a ſes amis. 
„Il y a cependant une choſe que M. Pariſeau 
„peut revendiquer dans cette parodie: ce ſont 
„les vers; Pauteur Vavait faite en proſe. 


1 


„ Jai Yhonneur d'ètre, &c. 


„ DELAUNAY , avocat. „ 
C 


(34) 
Ae, aux attbeuys du Journal de Paris. 


1 Mzs810URs. Je wal jamais cache [ 1 ] que 
* ili eu entre les mains une piece en un 
, ate: & en proſe, intitulee la Veuve de Cancale 5 
„ Jen avais meme fait un avertiſſement au 
„ public, que la modeſtie de M. G... m'a fait 
* fupptitng 2 J. Pai uſe hbrement [ 3] de 
„tous les droits que Vauteur m'avait donnes z 
„ je Vai miſe en vers & en trois actes [ 4]. S 
„ parvelicet componene magnis, Corneille n'a pas 
„ dédaigné de mettre en vers le F#fin de Pierre 
„ de Moliere [5]. Pourquoi donc aurais-je rejete 
„ Fouvrage d'un de mes anciens profeſſeurs [6] ? 
„ Peſpere que Vauteur de la piece en proſe, en 
„ rendant hommage à la verité, me vengera de 
5 la lettre de M. Delaunay, * 


„ Jai rnonneur Terre , &c. 


/ 


» PARISEAU. „ 


Il ignorait apparemment, en ecrivant cette 
lettre, que M. Gouillard en avait envoye une au 


# &* 


[1] $i. 
[2] Maniere adroite d'engager M. G. à ſe taire. 
[3] Oui, tres-librement. 
£4 Quel effort ! 
6] One cette conſequence eſt abfurde ! 
{8s ] $i vous n'cuflicz point vu jour à en tirer parti. 
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pournal, qui atteſtait {a friponnetie. Pourquoi 
les journaliſtes ne Pont · ils point imprimee ? 11 
wen fait rien, ni moi non plus: mais comme il 
m'en a 3 — pris e 


laune de ad Gonlard mae a. Journ 
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2196 — 9 ai toujours entendu dire qu'il 
„ fallait rendre a Ceſar ce qui appartenait 4 Ceſar, 
„ & ne jamais ſe parer des plumes du paon. 
„Donc je ſuis aujourd'hui dans le cas de ré- 
„ clamer ce qui m'appartient au moins de moi- 
„ tic. M. Pariſeau a beaucoup d' eſprit, je ne le 
„ lui conteſte pas ; il a embelli mon ouvrage: 
„ mais je Pai mis le premier ſur le mëtier & 
„ il n'a eu que la peine de le broder. Je ne veux 
„ point me targuer du titre d'auteur, encore 
„ moins dire que la Veuve de Cancale m' appar- 
„tient; mais je voudrais au moins que M. Pari- 
„ ſeau avouat qu'il Va faite en ſocjete avec moi z 
„ & vous allez voir, meſſieurs, ſi je demande 
»» plus que je n'ai droit d' exiger. Quelques mo- 
„ mens de loiſirs m'ayant fait naitre Fenvie de 
„ compoſer quelques petites pieces de theatre, 
„ je voulus les voir repreſenter ſur celui des 
„ Eleves de Popera de preference aux autres, vu 
„que depuis long - tems des circonſtances me 
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7 benwatcele fieur Pari ſeau. Je: 105. remis ma 
„ Paroche de la Verve dit Malabar , intitulée la 
„Veitue de: Cancale: Cette parodie eſt en proſe , 
„A la vérité z mais d' eſt la meme; intrigue , les 
,» memes perſonnages, & preſque le meme dia- 
Z logus quꝭon retrou ve aujourd'hui dans Ia Veuve 
de Cancale, donnee aux Italiens. M. Pariſeau 
lyant lu ma piece, me la rendit, en me diſant 
gun ne pouvait en faire aucun wage pour 
ſoiſpectacle. Nattachint point de pretention 
u inne ſi mince; production, je la ſerrai dans 
„emo porte - feuille, bien réſolu de ne jamais 
„en tirer. Aujourd'hui p entends dire qu'on 
joue uue pareille piece aux Italiens; je m'y, 
,; reads; & je reconnais ia imienne qu'on a mile 


„en vers. On appelle Vavteur , un mouvement_ 


,/ nature! me fait lever: de deſſus mon ſiege; 
mais je ſuis bientot arreté par Vapparition du. 
.; eur Pariſeau , conduit par. Meunier, qe reſte 
„ interdit, & vous conviendrez qu'on , Vaurais. 
„ Eté à moins. Je vous prie donc, metheurs ,, 
* ; Vinſbfer ma lettre dans votre premier Journal, 


= Jai Phonneur Here, Kc. 


„ Signs, GOUILLARD. ,, ' 


i cette lettre ne donne pas une haute idée 
de la proſe de M. Gouillard, du moins elle &tais 


f 
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bien faite pour deſeſperer Pariſenum, & Ster ain 
public la bonne opinion qu'il avait de ſes talent. 
Pariſeau eut quelques mois avant une que- 
relle avec Audinot, dans laquelie'il montra plus 
d'eſprit. En tranſcrivant ici les lettres des deux 
champions deja dans la lice, fe portant des coups 
d'eſtoc & de taille, je m'epargnerai la peine de 
faire le detail de Pobjet de cette diſpute, & au 
deu Pennui de le lite. 


2 „ 
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Lettre aux aitenrs du nhl de Paris: 


Ce 2; ayril 1780. 15 


M Nite Un honnete homme . * qu'on 
» accuſe publiquement de procedes. malhorins. 
„tes, ſe doit 4 lui-meme de ſe juftifior publ. 
„ quement. 

,» Celten plein theatre, & dans un compli. 
„ ment en vers, que M. Pariſeau, directeur des 
„ Eleves, m'impute ironiquement d'erre un voi 
„ de hon aloi, qui lui a enleve ſa Janis, & * 
„ lui a debauche- PAmonr. 

„Cela veut dire que les deux demoiſelles 

» Spinacurta , les deux demoiſelles Tabreze, un 
„ danſeur & une petite enfant à qui le public 
„a impoſò le nom de Amour, ont paſſe de ſon. 
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5; theatre ſur le mien. Il eſt nature}, ſans doute; 


„ & tout entrepreneur de. rechercher les avan- 


tages de {on entrepriſe : il eſt naturel que tout 
artiſte , tout artiſan , tout ouvrier preferent de 
gattacher a ceux qui connaiſſent & paient lo 
mieux la ſuperiorite de leurs talens. On ne 
bleſſe done ni la loi ni l'honneur , en uſant 
reſpectivement de ce droit naturel. 

„Il eſt vrai que les ames extremement deli- 
cates 8'interdiſent d' employer des moyens inſi- 
dieux pour fe prevaloir de ce droit, & cette 
delicateſſe, je Vai toujours eue aVegard de mes 
collegues; je puis meme prouver que (i elle 
me manquait aujourd'hui, je ne ferais qu'uſer 
de reptèſailles. C'eſt encore un droit naturel 
que je me ſuis interdit. Je defie donc le ſieur 
Pariſeau de prouver que je lui ai debauche 
J. Amour ni ſa famille. Je lui prouverai, au 
conttaire, que je n'ai engage aucun des ſujets 
qui lui ont appartenu qu'au terme indique , 
quoique j'en fuſſe ſollicitè vivement par cha- 
cun deux , bien avant Vexpiration de leurs 
contrats aveo le ſieur Pariſeau ; contrats aux-. 
quels ils. avaient peut - etre droit de fe ſouſ- 
traire. Que ledit ſieur ne s' en prenne done 


„ qu'a ſon egqiſme & qua ſes mauvais calculs, 


de ſes mauvais ſucces ; qu'il ceſſe ſur-tout de 
„ vouloir rendre ſuſpect au public un bote 
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„ homme qui, comme lui, ne peut tenir {a for- * 
,, tune que de Veſtime du public. 

„ Ceft en vers qu'il a plu à M. Pariſeau der 
„me tympaniſer. Pour lui répondre un peu 

-» dignement, Jai obtenu de ma petite muſe les 
„ quatre petits vers que voici, en attendant que 
„ je devienne un grand poste comme lui: .. 


„ Si le fils de Venus ne vous fait plus fa cour:, : 
„Pourquoi m'en faites-vous la mine? 
2 Ceit par le bonheur ſeul que Von fixe amour * 
„On le chaſſe par la famine. 


» Signet, AUDINOT. „, 


Reponſe aux auteurs du Journal. 
Ce. 26 avril 1786. 


* Mess1EURs. Le ſieur Audinot a fait confi. 
+» dence au public des enormes griefs qu'il a 
,» contre moi. Je ſuis bien etonne que M. Audis 
„ not, qu'on a toujours accule de prudence , ſe 
„ ſoit engage dans une demarche auſſi legere. 
„ Je vais repondre- à mon aimable collegue ; car 
„ Ceſt une qualification dont it nvhonore. Il a 
„ bien ſenti le ſel piquant de cette injure ; mais 
„ on ſait que je ne la merite pas. 

„Le ſieur Audinot, qui n'eſt point FR 
„ & qui calcule puillamment , m'a-debarrafle-da 
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„ quelques ſujets un peu chers. Penétré d'un 


„ auſſi beau trait, j'ai dit, dans une effuſion 
„ de cœur, dont je mai pas ete le maitre : 


„ Pres de moi la charité brille: 
7 „ Mon volſin de tres-bon alot, 

j Pour me ſoulager , malgre moi, 
„ 'Veut bien adopter ma famille. 
„ L'hymen reſte dans ce ſejour, 
„ Mais il m'a debauche I'Amour. 


» Et voila ce qui fache mon aimable collegue. 
„Il aurait defire que ſes bienfaits fuſſent enſe- 
», Velis dans une oblcurite modeſte. 

„Homme ſublime , voila comme on oblige ? 
„ Voila de grands procedes ! Mais tant de deſm- 
„ tereſſement peſe a ma reconnaifſance ; il faut 
„ que ce ſentiment $'epanche ; il faut qu'on ſache 
„ tout ce que vous valez; je Pai dit en vers, 


» je le repete en hase, „& Japprends a tous 
» les echos : 


„Mon voiſin de tres-bon aloi. 


„ L expreſſion vous offenſe. Un homme qui vou- 
»» drait menager votre modeſtie , toujours deli 
„ Cate , rejeterait l'expreſſion ſur la necefſite de 
„ Timer a moi, quoique je ne rime a rien; mais 
„je remercie la rime de Vavoir amenée naturel- 
„ lement ſous ma plume. Quel dommage que 
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ce mot-la vieilliſſe! Comme il peint la bonte ;- 


Phonnzrete, la candeur, &c. &c. & mille &c. 


„Mais il m'a debauche PAmour. 


Entendriez-vous malice a ce vers-la ? Pour le 


coup, c'en eſt trop. Vous avez aflez d'eſprit 
pour m'en preter z mais je vous dois deja beau- 
coup, & je ne veux point me ſurcharger d'o- 
bligations nouvelles. 

„ Vous finiſſez votre epitre par un quatrain 
barbare anti- poëtique & ſur-tout mal-adroit. 
Le public, dont la faveur vous enivre, n'aime 
pas qu'on s' en trague inſolemment pour humi- 
lier les autres. Enfant gate de ce public, vous 
ne connaiſſez que ſes bienfaits, apprenez 4 
connaitre, à reſpecter ſon équité. Rayez-moi 
donc ce quatrain impoli; je ne ſais pas ce qu'il 
vous a coſite , mais 'eufſez-vous eu pour ce 
qu'il vaut, vous auriez fnit un mauvais mar- 
che. Sordes emere ſtultum eſt [I J. Je vous 
demande pardon d'avoir parle latin; il faut 
terminer. Je rèprime des ſarcaſmes afſez gais 
qui s'offrent à mon imagination. Tenez- moi 
compte de ce que je ne vous ai pas dit, & 
convenez que votre lettre meritait une autre 


[1] Si, comme le dit ici Pariſeau, c'eſt une folie — 


des ſottiſes, Nicolet doit donc bien e repentir d'avoir achcte . es 
productions. 
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„ reponſe. Vous n'en tes pas moins tres-hox- 
„ nete ; car vous Pavez dit, & je ſuis aſſez oré- 

„ dule pour ne demander a perſonne ce que je 
„ dois en penſer. 


„ Jai Phonneur d'#tre, &c. 


„ Paklsgau, directeur des 
„ Eleves de Vopera,,. 


Le petit Mayeur, acteur de Nicolet, qui ſe 
mele auſſi de faire Pauteur , ecrivit , dit- on, la 
lettre ſui vante aux journaliſtes de Paris; mais j'ai 
eu beau fureter les feuilles du mois d'avril, je 
ne Pai point vue. It y a toute apparence qu'ils 
n'en firent pas plus de cas que de celle du ſieur 
Gouillard. Ce petit transfuge des treteaux d' Au- 
dinot voulait, dit- on, que cette lettre parùt, 
pour tacher de ſe reconcilier avec lui. La voici 
je la tiens de madame Bonnet. 


Aux auteurs du Journal. 


„ Mess1guRs. Je viens de recevoir votre 
„ Journal, & Vayant ouvert avec l'empreſſement. 
»» qu'on met a poſſeder ce qui ſait nous inte- 
„ reſſer & nous plaire , mes yeux le ſont arretes. 
» {ur une lettre fignee du fieur Audinot , direc- 
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teur du ſpectacle connu ſous le nom de l' am- 
bigu-comique. Comme je ſuis en partie Vinſtru- 
ment de Paltercation elevee entre MM. Audi- 
„ not & Pariſeau, & que je puis rendre au 
premier toute la juſtice qu'il reclame , vous 
m'obligerez, meſſieuts, de faire part au public 
„ de la depoſition que je remets entre vos mains, 
puiſque votre Journal eſt le depoſitaire de la 
„ reclamation du ſieur Audinot. 

„ Jouant a ſon fpectacle, & ne cherchant, 
„ apres le deſir de plaire au public, que celui 
„ detre agreable & utile a mon directeur, je lui 
„ preſentai la demoiſelle Bonnet [ connue ſous le 
„ nom. de P Amour depuis qu'elle a joue ce role 
„ au ſpectacle des Eleves ], que j'avais pris ſoin 
„ de former pour nos theatres, en lui faiſant 
1 jouer quelques roles dans de petites pieces 
»» que je compoſais pour des ſocietes. 

„Douée d'une intelligence ſurprenante, je 
„ m'imaginais que cette enfant, agee de ſept ans 
& demi, apres avoir fait le charme de nombre 
„ d'aſſemblées, ſerait recue avec tranſport par 
„le ſieur Audinot. Mes eſperances furent de- 
» Cues ; elle entra donc alors aux eleves de 
„ Popera. Au milieu de Pannee paſſee, ſa mere 
»» Voyant le delabrement de ce theatre, me pria 
» de Poffrir de nouveau an fieur Audinot. Je le 
„ fis: nouvelles marques dindifference de {a 
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„ dans cette diſcuſſion, peut former des doutes 
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part. Enfin , ayant recidive pendant cette der- 
niere quinzaine de Paque ¶ toujours aux ſol- 
licitations de ſa mere], & cette fois ſatisfair 
du ſieur Audinot , je lui amenai la demoiſelle 
Bonnet. Je fus temoin de leur converſation , 
& je puis atteſter , comme Vallegue le ſieur 
Audinot, qu'il a refuſe d'engager ladite demoi- 
ſelle Bonnet avant le terme ou expirent les 
engagemens de comedie : il alla meme juſqu'a 
la refuſer encore, en diſant que le public 
voyant qu'elle ſoutenait ſeule le ſpectacle des 
Eleves , pourrait Paccuſer de la lui avoir ravt 
pour aider a {a chüte, & que $etant toujours 
conduit porry ſon theatre avec decence & hon- 
netete, il ne voulait pas commencer a cette 
heure a donner matiere a des reproches qui- 
lui ſeraient trop ſenſibles. La dame Bonnet a- 
perſiſte z mais il n'engagea ſa petite fille qu au 
tems ou il en avoit le droit. C'eſt donc une 
juſtice qu'il eſt necefſaire de rendre au ſieur 
Audinot. Quant a Pegoiſine qu'il impute au 
ſieur Pariſeau, je ne le crois pas non plus; 
car ſi le zele ardent & le talent peuvent con- 
duire à la fortune, le directeur des Eleves a 
bien droit d'y pretendre. 

„Les accuſations de Pune & autre part ſont 
donc fauſſes; mais comme le public, neutre 


7 


” 


27 


59 


37 


” 


( 45 ) 


, temeraires , il doit ere detromps, & voila 
objet qui m'a fait mettre la main à la plume, 
pouvant ſeul jetter de la clarte fur cette affaire, 
dont Jai ete a la fois le temoin & Vagioteur.. 

„Il eſt encore necefſaire de dire que, comme 
on ſait que je ſuis au ſpectacle du ſieur Audinot 
depuis dix années, & que, comme ſon pen- 
ſionnaire, Jecris ceci pour le flatter, je de- 
clare que je ne ſuis plus à ſon ſpectacle; qu'a- 


pres lui avoir fait faire Pacquiſition de la petite 
Bonnet, des affaires d' intérèts me contraigni- 


rent à le quitter pour entrer chez le ſieur 
Nicolet , ou je fais chaque jour de nouveaux 
ettorts pour meriter de plus en plus Vindul- 
gence dont le public m'a ſouvent honore, 

,» Il ne me reſte plus, a l'exemple des ces 
meſſieuts, que de terminer ma lettre par quel- 
ques vers, & je leur adreſſerai ceux- ci. 


4 Al. Audixet & Pariſe au. 


„Des ki de Faimable Thalie , 
„ Savans & cheris' precepteurs, 
Banniſſez loin de vous la diſcorde ennemie, 
»» Qui voudrait corrompre vos cceurs, 
„ Tous deux vous tes faits pour plaire ; 
» Tous deux le ſaurez tour-a- tour; 
„Si chez V'un Von court voir l'Amour, 
„Chez Vautre on ira voir {a mere. 
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” I. enfant qu'on adore à Cythere , 
„ Vous le ſavez, eſt inconſtant : 
„ Ce Dieu cherit le changement ; 


„Ce ſentiment peut ſeul le ſatisfaire, 
IV Taiſez- vous & laiſſez le faire: 
„ Du deſtin ſouvent contraire 
„ 11 ne faut qu'un ſeul inſtant, 
„ Pour ramener ce bel enfant 
„ Sous le toit de ſon premier pere. 


| » Jai 'honneur d'etre , meſſieurs , avec les 
„ ſentimens les plus diſtingués, votre tres-hum- 
„ ble ſerviteur, | 


- Ce 22 à midi. 
_ MaveuR 7 abonne. 37 


Je ne me permettrai aucune reflexion ſur tout 
ceci, afin de laiſſer au lecteur le loiſir de faire 
toutes celles qu'il jugera 4 propos. Il y a deja 
long-tems que nous nous entretenons du meme 
objet, paſſons à d'autres; nous aurons aflez ma- 
tiere à parler d Audinot & de Pariſeau. | 
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PE ern 
CHAPITRE VI. 


Des traiteurs & des cafts. 


Chow les cafes des ſpectacles, il y en a cinq 
autres, ſavoir : le cafe Sirgent, le cafe Long, 
le cafe Cauſſin, le cate Armand, & le cafe Alexan- 
dre. Ils ſont tous remplis de la plus mauvaiſe 
compagnie. Les deux premiers, il y a quelques 
mois, Etajent /afſez bien compoſés; mais ils ne 
vendaient pas de quoi payer leurs garcons , parce 
que la populace , amie de la debauche, ne 8 livre 
que quand quelque choſe ly excite ; alors rien 
ne peut Varreter: & ce quelque choſe dans ces 
cafes , Celt cette mauvaiſe muſique qu'on entend 
chez Armand, Cauſſin, Alexandre. Ces déteſta- 
bles muſiciens, d'accord avec les chanteurs & 
les chanteuſes à la voix fauſſe & glapiſſante, 
vous arrachent le tympan par leurs cris diſcor- 
dans. Voilà ce qui attire la populace, voila ce 
qui la captive dans ces lieux ou elle s'enivre de 
ponche & de diffterentes liqueuts. Long & Sirgent, 
comme j'ai dit, ne faiſaient rien. Depuis qu'ils 
ont des chanteurs & des raclurs, ils gagnent 
de Por. 


Le cafe G Alexandre „ fans etre plus agr6able, 


